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Le poème latin anti-matérialiste du cardinal de Polignac : Anti-Lucretius (1747)

(Michèle Rosellini et Sara Patané)

L'Anti-Lucretius est un poème scientifique néo-latin de neuf livres et de plus de dix mille vers, rédigé entre la fin du XVIIe et la première moitié du XVIIIe siècle, et publié à titre posthume en 1747. Son auteur, qui eut une carrière politique et ecclésiastique exceptionnelle et qui fut membre de plusieurs académies, veut contrer l'influence et l'aura de l'épicurisme, très grande à son époque dans les milieux philosophiques et libertins, en s'appuyant sur la physique de Descartes. 


Cette œuvre, dont Voltaire fait l'éloge dans le Temple du goût, est un témoignage important de la réception et du succès de Lucrèce, érigé en emblème du matérialisme moderne, entre le XVIIe et le XVIIIe siècle. Et elle témoigne de l'inquiétude des milieux catholiques face à la montée de l'irréligion : publiée par les soins de membres de l'Académie des Inscriptions, elle devint l'étendard de la lutte des milieux religieux contre les philosophes, et passa pour une apologie du christianisme. Le nombre des rééditions et des traductions de l’Anti-Lucrèce (en italien, français, anglais) montre son importance dans la lutte entre philosophes et anti-philosophes : les anti-philosophes voyaient dans cette œuvre le moyen de rivaliser avec les succès littéraires des intellectuels des Lumières, voire de les éclipser. L'Anti-Lucretius représente donc une œuvre majeure pour l’histoire de la littérature et des idées. Écrite en latin par son auteur pour qu'elle puisse plus facilement dépasser les frontières françaises, elle est aujourd'hui presque méconnue à cause de sa langue. 


Le projet ambitieux et paradoxal de Polignac consiste en effet à recourir à la langue et aux images de Lucrèce contre Lucrèce. Nous sommes étonnés en effet par le véritable dialogue que Polignac arrive à tisser avec Lucrèce, ainsi qu’avec d'autres poètes de l'Antiquité latine, Virgile en particulier, et avec les philosophes de son époque, Hobbes, Gassendi, Newton, Spinoza, Locke. Il devient alors intéressant de comprendre le rôle que joue la poésie latine, ou le rôle que jouent la poésie et le latin dans la lutte idéologique menée par Polignac.


Pour mieux saisir le projet de Polignac nous proposons la lecture de deux passages tirés du début du premier livre et du début du troisième livre. Nous ne possédons pas le manuscrit de l'œuvre, le texte que nous présentons est celui de l'édition Le Beau-Rothelin publiée en 1747.  
Livre I, vers 1-22.
	Magnum opus aggredior, Quinti, de Numine fummo 

Dicturus. Quid enim toto praestantius Orbe est 

Quam Sator et Princeps Orbis ? Quid dignius omni 

Et cura et studio et nostrae conamine mentis ? 

Quid, si metimur vires, magis arduum et audax, 

Quam rem infinitam brevibus comprendere chartis ? 

Rem, causam rerum, veram Rem : quam sua partim 

Ostendunt celantque opera ; et caligine luci 

Permixta, veluti Solem trans nubila monstrant. 

Inde hominum mentes saepe in diversa trahuntur, 

Nam fati nexu, an positae vi legis eant res. 

Hinc alios dubitare quidem, at nescire videmus 

Cur dubitent ; optare tamen ne funditus esset 

Arbiter humani generis, Judexque tremendus. 

Quin alios pellax Epicuri dogma secutos,

Fortunae arbitrio Mundum permittere, et omnem 

Conculcare metum, vitae mortisque futurae 

Securos. Tantum potuit suadere libido ! 

Hos contra bellum gerimus ; Sectaeque superbae

Relliquias vana pro libertate rebelles, 

Et celebrem, quo se jactat mala turba, Poetam 

Obruere est animus, Musasque ad vera vocare. 
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Livre I, vers 33-44.
	Tu vero, Quinti, praeceps quem forte juventus

Incautum abripuit, legique inimica Voluptas ; 

Aut acris vigor ingenii, plerumque recusans 

Cum populo sentire, jugo subduxit, et aevi 

Impulit aeterni magnum tentare periculum ; 

Pone modum, quaeso. Ne te auferat ebrius ardor, 

Neu clausos radiis oculos opponat apertis. 

Indociles animi primuum compesce tumultus. 

Utere mente tua. Procul anticipata repelle 

Judicia ; et recto librans examine lances, 

Hanc demum, audita causa, complectere partem, 

Quam mens, et ratio veri studiosa probabit. 
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Livre III, vers 1-30.
	Felix qui veras avidus cognoscere causas, 

Sensus assurgit supra, nullumque secutus 

Ductorem, praeter lumen Rationis amicum 

Vimque animi, reliquis mortalibus invia tentat 

Ipse loca, explorat rerum caput, atque per omnes 

Naturae latebras ire imperterritus audet. 

Illum non anceps Regum favor, aut levis aura 

Fortunae, miserisque bonis contenta Voluptas 

Dimoveant, Veri sanctum ut deponat amorem. 

Scilicet haud satis est rivos spectare fluentes,  

Aut herba in molli patulaeque sub arboris umbra 

Prostratum, nitido radiantes rore lapillos 

Mirari, ac tremulo labentes murmure lymphas, 

Et flores quos nutrit aquarum lacteus humor, 

Ac bibulo femper viridantem cespite ripam : 

Fontem ipsum indagare juvat, penitusque latentes 

Rimari venas, laticumque exordia prima. 

Quorsum igitur nos corporibus circumundique septi, 

Materiae decus ac formam externumque nitorem 

Miramur tantum, summoque in cortice rerum 

Ludimus ? Internam cur non penetramus in aedem 

Naturae, atque adytis immitti poscimus ipsis ? 

Quam pulchrum est in principiis, in origine rerum 

Defixisse oculos et nobile mentis acumen ! 

Pervolat huc Sapiens ; nugae sunt caetera Vulgi. 

Hinc nullus digno Vates extollere versu 

Pythagorae magni poterit, magnique Platonis 

Illustres animas : ingens quibus institit ardor, 

Se primum, auctoremque sui et primordia cuncta 

Quaerere contemplando. [...]
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